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découvert ; elle invite a l'examen, elle le commande même. Si elle sel
sent outragée par l'orgueil du blasphémateur, elle ne se sent pas honorée
par les hommages d'une stupide crédulité ; non, les disciples de 'Evangile
ne sont pas ceux Lie Palcoran."

Pour juger si nous devons embrasser d'esprit et de cSur le Christianisme,
la question se réduit à savoir si, comme on nous l'annonce, Dieu est venu
sur la terre révéler des dogmes, affermir et compléter la morale dont il avait
gravé les premiers principes dans nos emurs. Sur cette qnestion décieive,
qui est celle de l'existence des titres du Clhristianisme à la croyance univer-
selle, la religion nous.invite au plus sérieux examen.:

Jusque-là les droits de la raison sont ëvidemment conservés : un tieu diat-
tention suffira pour juger qu'ils le sont également dans ce qui suit ce libre
examen. S'il nous rend convaincus de la divinité du Christ, la raison elle-
même nous dit qu'elle doit se soumettre à la révélation avec une confiance
entière, absolue - qu'elle doit s'- soumettre ci tout, cl ce qu'elle ne coin-
prend pas comme en ce qu'elle conço.t, pour !es mystërcs lee.plus étonnants
comme pour les préceptes les plus clairs. La raison, lorsqu'elle s'exprime
ainsi, est simplement conséquente ; car aprèé avoir reconnu que Dieu a par-
lé, il serait trop absurde de vouloir discuter s'il a dit la vérité.

LE- LIBERATEUR DANIEL OCONNELL.

La vie politique.2'O'Connell commença avec l'année 1SO. L'union
léislative venait d'être consommée. Quoique nous n'avons pas -. écrire
ici une histoire d'Irlande, il nous est impossible de ne pas dire ce que ftî
ce-te union, dont O'Connell n'a cessé un seul jour de sa vie de demander
le rappel. C'est lui-même que nous laissons parler :

" L'union a été imposée à l'friande par Popération conbinee de la ter-
reur, de la torture, de la force, de la fraude et de la corruption.

Les fauletrs.de l'union entretinrent et ranimèrent le feu d'une rébellion
languissante. Ils excitèrent le protestant contre le camtholique, et le catholi-
que contre le protestant. Ils excitèrent des dissensions intestines, toijuours
dans le but d'arriver à la réalisation de leur projet d'asservissement. Tan-
dis que l'union était en voie de progrès, l'Habeas corpus fut suspendu, toute
liberté constitutionnelle fut anéantie en Triande. La loi martiale fut pro-
clamée ; l'emploi de la torture fut fréquent : la liberté, la vie et la propriété

'furent sans protection ; l>opinion publique fut étoufTe ; les procès devant,
les cours martiales étaient à Pordre du jour , les meetings légalement con-
voqués par les mngistrats furent dispersés par la force des armes ; la voiX
de l'Irlande fut cornprimée. Le- peuple se trouva sanîs protection : ce ie
fut pas tout. Sans parler ties. places qui furent données c-ommnte moyen de
corruption, Punion a coûté en arzent 75 millions de francs à lAnleterre

" L'union ne fut ni un traité ni ~n pacte ; elle a åtù emportée parla vio-
lence, la fraude. la terreur, la torture et la corruption. Elle n'a aucun pou-
voir obiigatoire, pairce qu'elle est un fait de force majeure. Elle n'est phus
qu'un mot. Les deux pays ne sont pas unis-

C'est ainsi que s<éteignit l'indépendance de l'Irlande ; ainsi fut consom-
mé le plus grand crime qu'ait jamais commis contre lIrlande le gouverne-
ment brilannique ! "

Le crime-était consommé et le sytème odieux à. l'aide duquel il nvnit
été oltenu demeurait en vigneur. L'Irlande continuait à être couverte de
troupes ang!aišes,et Pon disait ai peuple qu'il n'avait pas le droit de sem
bier. Les catholiques ne se laissèrent pas abattre par ces rigueurs. Le 13
janvier, ils se réunirent dans Royl-Exchage-IIall-pour pétitionner contre
l'union. Ils étaient à peines arrivés que la t'or-ce armée inieryint. O'Con-
nellcutti avait ttt disposé pour cette manifestation,.se présenta, à la tète dce
ses amis, à l'officier chargé du commandement des troupes, et protesta avec
tant de colviction et d'énergie Ie son respect aux lois que loicier. saisi de
la nouveauté de ce langage, ne fit pas évacuer la salle il lais'n les cntho-
liques tenir. leur meeting. C'est dans cette réunion qu'O'Connîell fit son
premier discours politique. Ce fut, comme disent les A ngla is, son maien
speech. Il y protesta contre 'acie d'union. et soutint 'opinion que les loi-
pénales avec leurs énnrm'tés étaient préférables aux concessions au prix
desquel!es l'union législaîive avait été opérêe. Ce meeting se sépara apréè
avoir voté une pétition en flveur du rappel de 1'unmioi. -

Depuis ce jour 'zîm'ivité d'O'Cuonnell pour 1affrnnchissenîent le sa pniri
ne s'est lias ralentie un in-ant. Son discours du 13 janvier 1SOO laissai
voir la. route dans laquelle il aliait inviter ses compatriotes à le suivre. Le
sc'ènes de désordre et de sang qui venaient désoler sa patrie fortifièrenit cie
lui la conviction que l'irlande tdevait renoncer à lutter contre PAngleterre
par la force brutale. Il fallait-se créer tes ressources nouvelles, se rendri
iinattaquble en se plaçant sur le lerrain de la légalité, et pîofiter les avan-
Inges de cette position pour inquiéter, ltreeler, fatiguer lAigleterre, en la
forçant d'avoir sans cesse les yeux sur Plirlande, en ne lui accordant aucuin
trêve, aucune diversion, afin d'arracher a la crainto et à la lassitude ci
qu'on ne saurait lui prendre par- force. Arm du droit de ptition et daso

ination, O'Connell a tonu, quarante-sept ans lPIrlande debout, toujours agitée
toujours menaçante, alinnt- jusqu'à la dernière-limite du droit, rais ne lf
franîchisîant jamais. O'Connell qui avait commencé par êire l'avocat dle
catholiqties,.t devint bientôt celui de sa patrie ; il siadentifia avec le peuple
Lui parla son langage, réveilla ses Joüleurs,,en lui rappelant les peraécution!

de ses pères, lit naitre etn lui le sîenutiment de ses droits, allumn-dansson
'e aur 'mI n our i. Ien liberté, se I'tt.laChia parI les liCs si forts et si J tur tabl eios que

la mort seule a brisés.
Déjà, e, ISO. gracue nux ciTéris d'O'Cenneiicll les ratholque d1' rlande di-

ployaient une telle activité tue le Couvernement en prit oni>rnge'. it
avaient organisé une coiissi'n ceitrtle qui 'apielnit utholc-board. t
ta Ilut biintSt la. dissonIre de'nait une pro'lamt it du viL'e r : m11:i-ais O'Con-
tcil, déjà versé dans les sutitilités de fi juiprudenai niaigise, reco ls tituta !a
Coitmissioni sous le nom de comiU callk-ü¡ique, et le coilit coittiiuna à oncti-
onner.

Pitu, qui, en ISOI, avait été renversé pour avoir eny die remplir envier
les entholiques d'Irlande P ieiaemnt quîm'il avai tauitntraité ltIrs te Inition
était retourné aux na liires ci ISO5. Unde îliiai ('ut titte tuprès de lui
par une tlétotin catholiue qui vint le prier I prè-enter nu Parlement
In mesure d'émancipation qu'il avait proiitî-e. Le mitniitre fitisait allusion
n ux oh.vces qu'il renicotirait dains le Roi, exprima le regret de ie pouvoir
rien tnccorder.

Une pétition demanalant 'îatneitîatii fut néanmoins présentée a la
CItamîtbre Haute par lord Grenville et à celle des Communes par Al. FOx.
La prie cit considératiotn fui repoussée, dans la première, ù 1 ' voix
collre 4.9, dans la seconue a 33G contre 12-1.

A la mort tic Pitt, etn ISOG,les vlhigs arrivaient au pouvoir et les e n.lioli-
ques concevaient quelqIes esp'rnunees ; iiiis elle tie ta rdai pas à s'évanouir ;
leur persévérance n'avait par t té soumie à ulle lssez loigue épreuve.
O'Contiell rédigea ci ISOS et-ei ISIO deux inuvelle> pétitions qui fuient
repoussées par le Parlement. Cette dernière rtitèe, Ir miiiicipaliié de
Dullin prit l'initiative d'iiic imiiosaînte dmontration en avetur de l'union.
O'Citiiell, qui se trouva dans ce mîteetiiit, n milieu Lie pr<testants et de
catioliques, y prononça un de ses plus mtagiliques di-cotir- ':t se montra de

de plus en plus digne, pîar son talent et sa sagesse, du titre Le eiel populaire,
que lui donnnient déjà toits les ouiutrs.

La néme antiée (ISIO). les ilèes tholie d'Irlan<de publièrent des
résolutions dans le but de cul-ier c'ertcines iInquiétudes publiques et de réfu,-
ter certaines rumeurs. On disait qu'ils avaient acquiescé aux dlé-irs de l'An-

gleterre sur la question ii relo que le Gouvernemet dlsirait avoir sur la
nominuition des évûques. et qu'ils avaient aiecpté une part de budget insîpù-
ria . Ps donnèrent à ces bruits le démenti le plus formtel. La qtie:ioin du
veto, dor.t nous allons avoir à nous occupier- avait éveillé l'attention des en-

th<oliqumes depuuis 1 799,.et niouîs anrois à iiaer les rvices qu'O'Connell a
rendus dans l'aitation qu'elle souleva plus aird dans tonte PIrlande.

En ISI0, les orangsies coàm èrent a' 5 '.larme.r <le Pnton des catholi-
ques, de Pliarmnonie et doI I'en-emble qutOConel avait sît donner à letr
action. Le système de pétition ein laveur de omancipation sorgarait sur
tilne vaste éclhelle, maîlgré les entra ves s.îseutées par Llpielqies hImmnes pru-
dntss ait sein Ju comté. C'e-t v'ers cette .ioquc .u'O'Coinel proposu à ses
aiiii dle voter une Adresse -ni prince aIe Galles. vers qui se tournait I'espé-
rancedes catholiques,q'il fnun jmuauîinjour où il m'.t le pied sur les marches
du trône, mais qui, devenu 1Corges IV. tblin et trahit foutes ses lroies-
ses. -Le G.»evernement,.'dant aux mindroites inîprains de5 ornngistes,.
,5a0rina des lois que I 'c0i aroynit tomîbées eau des.tétIaîle. se fit oeiroyer par le
Pai lment dt's pouivoirs extraordinaire, et vegaga tontre les catolihqute s
et contre la presse libérale dans la vole des er.-eeti juic'iaire-.

Daniel O'Coniiell, déjà cliefdes catholiques et aPini des protestans%<
libL'rau. était surtout avocal. lorsqu e. en IS Il. les poursuites u pur-
quttet de DuluMini conlri 1 plumsieurs cntioliimes éinni iuts et contre la1 pres-
se vinrent le grandir dans l'opiiiionî piblpiqe comme Iégiste et haon1tuîe

politique. Il était natirelleient choisi pour dcl'enise'ur des accuisés
fans tous les inénmorables procès de cette é1 oque-_ Le barrau de Dii-
blin gar'era longtcmis le souvenir de ces luittes judiciaires dans les-
quelles O'Connell déploya toutes les ressources de son éloquence et.
Cde son génie, et dont le procuremr-général, M. Saurinii, sortait tous les
jours meairtri des rudes coips qutu liii portait son adversaire. Chaque
procès était pour le jeune avocat lun UIovat triomjplie. Le droit d'as-
sociation, le droit de piètitioi, lh libert dc la ir7esse sortiretit victorieux
de ces conflits.

Les céfites du prrquet ranimèrent- le eurmir (les ca tiol iques. Et
18'2, ils tinrent dans plusieurs comtés des meetings pour pru'otesteur

. contre les teidances et les tares du gouvernmn. l ioaivelcit
t uatntional s'orgnisait . E parciiunit les j(lrm.ix irlundnis de cette

époque, on petit suivre l'importance que gagnaient. graduellemeut les
Scalloliutcs. par l'attention qume la presse commençait a lotir donner.

On trouve, soigie uscinetit reptroduîmits,les coipes-rendus des meetings
ri i, lieu d'ainié<es auparavant, étaiemnt mentionnés p qhlutlîlaies lignes.
'L'opinion ltubîlign ce com p tait avec caux. Ces détails, tuégligés iar les
biograpics d'OConn-eil, ne soult lins sans iterét pour les lecteturs (le

S1' Univers, nu monieuit où 'ertiou des catholiques de Fm'ance, commitie
parti constitutionnel, n,'est pas sans r'olqeIC ulîlogie aecc ceui s0o

- passait, il y a trente-cinq ans, eun Irlanlde.
En N313, commu-te ci France cin 18-1.7, la législature d tut s'occupîîer des

i pétitions arrivant de toutes les parl ies dut pays. Un bill, dont le but
s avoué tait. d'ém uauci peri les nthuliues, fuît présent aut Parlement ;

mais il réalisait les promesses de soit titue ;L p u't près coile nos lire-
t jets (le loi sur la liberté d'en]seigtîuneeti renverseut le moncpole muir


